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Au blit quele p roduit enaI

tAiic rutle qu 'eenprduit enu

parleri.
-Indépendantes ! dit Cézarine,

VOUSun'tivez reconnue pour votre
commandante ; je vous propose un
uinîfoimeqlui sera très-convenable,
et (lue d'ailleurs vous ne înettrcz
que dans les gi-andes réunions;

an t lieu de l'adopter, vous pro-
posez chacune un costume suivant
votre goût, ce sexlà fort mal inau-
gurer notre installation, et noup
ne ferons jamais rien de stable.

-Madame Pantalon a raison,
(lit la veuve Flamubart, nous de-
vons nous soumettre à ses déei-
hiens. Mioi, je déclare que je me
ferai faire l'uniforme tel qu'elle
nious l'a proposé!

-Moi aussi ...
-Moi aussi ... sauf quelques

lég1ères modifications de peu d'im-
portance...

t

-i-dlevant "T-V ~AI L~1

QUESTION LA VAL.

SICUT SAflITTA IN )MANIJ POTENTIS.

Ledrir coulp est )Orté. C'est la flèche lancée pgr la niain d'un honmne fort. Victoria
n'a qu'à se bien tenir.

- C'est celn .., sauf quelques Pe-
tits riens dans la façon ... t

-c'est entendu!E
-Nous,;adoptons.1
-Allons, mesdames, écrivez dèst

ce poir à vos Couturières dle Patris;

donnez-leur v-os ordres, et M.
Feuillue aura la bonté de partir
demnain matin peur Paris avec
vos ltrs.

-oui, belle volontaire. Non-
seulementL je porterai vos lettres,
mnais je verrai vos couturières; je
les pu-ssra! pour qu'elles fassent
s4Ur-l.chIamor vos commnandos, et,
si vous le désirez, je me chiargerai
moi-même deoiapporter vos uni-
form es.

-Oh1 ! vous serez Charmant 1...
et nos coiffures...

-Et vos casquettes...
-Nous détaillerons dans nos

lettres comment nous voulons
qu'elles soient...

-C'est entendu, vous aurez
tout... je ferai le diablIe -à quatre
chez les couturières, les modistes,

les Chapeliers, pour quie vous ayez
tout ette semaine.

Les dame.s rentrent chiez elles

pour écrire à leurs couturieres.
Le lendemain matin, Fou ilîne, se
char'ge des éýpitres et part pour
Paris.

xi'

LE (;ADE CITAMPETRE.

En attendant le retour de leur
messagrer, madame Pantalon, qui
ne veut pas rester inactive, pr~o-
pose de faire tambouriner dans le
ýiIllng que, pour tous les travaux,
arts, professions, pour letiquels on
avait l'habitude de s'adresser aux
hiommecs, on peut s'adresser au

ichâteau, où les daines i ndépen dan-
tes se chargent g,'afîtitceenide

fair-e ce (lue l'on réclamait de ces
messieurs. t

Cette motion est adoptée à laD
majorité de quelques Voix. Mada-n
me Vesnice s'bofria 1

-Mais il me senmble que vous
vous avanrez beaucoup ! car ont

peut certainement vous réqu6rir
peut- des choses que nous rie sa-
vons pas.

- Ma chère amie, répond Céza-f
î'ine, quand on fende une société...
une inHtitution.,. une entreprise
quelconque, il ne faut jainais
avoir- lair de douter de rien ; oni
promet beaucoup, sauf i tenir ce
qu'on peut. D'ailleurs, est-ce que,i
parmi nous, il ne s'en trouverai
toujours pas une qui saura ce
que les autres ignorent ? Moi, je
connais mon Code ; j'ai étudié
Cujas et Blarthole. - Je ne serais

tt in t nre - ni a un ni o F Ilarn harlt a
fiila I chimie ;Olympiade, lit
néine &l oe ad il nie I inun eau st
forte e 1111 unhercule, elle por-
lerait ti-ois enîfantsi sur ma tête...
et, une table avec.

-Et une table avec ?. . ah1Ije
voudrais voir cola...

-lhbien, mesdamies, un do
ces fàoirsjc vous donnerai ce spec-
tacle ; nous ferons une séance de
gynastique, et je veux vous
ÎomLc,- .toutes...

- Nouls tomber? C'est nous
faire tomber que vous voulez dire,
sans doute ?

-- Non, j'euuiploiio le terme con-
sacré par le boxeur ; quand il est
vainquieur, c'est qu'Il a tomîbé son
adversaire.

-Pardon, je ne connaissais pi

cette langue...

-Moi, je sais jouer au billard,
dit malade Grassouillet...

- Moi, je uis m usicien ne...
-Mo, jtva sun père architec-

te... je saurais faure bâtir une
maison ...

-Quand je vous dis, mesda-
tIs,. (lue nous sommes en état dle
répondre à tout 1... H-olà 1 Lundi-
G ras !... où est-il, ce vieux moue-
se ? A.glaé, va me chercher Liun-
di-G ras et Nanon.

La jeune femme de chambre
trouve Lundi-Gras -à la cave et
Nanon à l'office: la fille du jardi-
nier avait continuellement la
bouche pleine; n'importe à quelle
hieure on la prenait, elle était en
train de manger. Lundi-Gras n'à-
tait pas toujours en trai n de boi-
re; mais sa figure, constamment
enlumîinée, annonçait qu,1il ne s'on
faisait pas faute.

1,. ancien meusse et la petite
ser-vante se présentent devant Cé-
zarine. Lundi-Gras lui f'ait le

1 alut militaire, et Nanon s'efforce

d'avaler en une fois la moitié
d'un Seuf dur qui lui servait de
cure-dent.
5 -As-tu exécuté mes ordres

3dit Cézarine au matelot: as-tu
appris à cette petite à battre la
caisse ?

pas embarrassée pour plaider-.. - La Caisse? ma captaine..

Paolina est très-versée dans la lit-Iquelle caisse ?

LE NUMERO 1 1 CENT



LE GROGNARD.

-Du tambour, imbécile 1
-Oh i 1du tambour... oh i 1oui,

ma capitaine, j'ai déjà donné dos
leçons à cette j.-unesse... elle ne
vaL trop mal, tuais pas trop bien...

N'imort...Nation, tui vas
prendre le tambour et aller faire
une proelaination sur la place du
village.

-Moi, nmadiamo?
-- 'oi-niême ... tut foras d'abord

un roulemnent ... tu sais fire uit
roulerment ?

-Pardi ? je ne saià que ça ....
Et qu'est-ce que je pr-ocaimerai ?

-Tu t'ais lire?
-Oh 1 oui, madame... je lim

couramnment Barbe. Bleue et le
1 ri it.JPO? lcet.

-Et bien, lis ce que j'ai écrit
sur ce papier... tôcho de ' e so avoir
par ceur, ce n'est pas3 long, et tu
crieras ce qui est là-dessus ; si tu
ne peux pris le retenir de îîîémoi-
r-e, tu le liras après ton roulement.

-Oui, malame... Ah 1 mais,
j'y songe!1 ça ne se peut pas, ma
dtante ...

-Comment! qu'est-ce qui ne
se peut pas ?

-1l n'y a que le garde chamt-
pêtre qui ait le droit de jouusse- du
tambour dans le village et d'un-
noncer queuque chose! Si je tain-
bourine, moi, Farineux me fera
arrêter...

-Fais ce que je t'ordonne, et si
le garc'e champêtre te dit quelque
chose, envoie - le promener !...
V,~st-ce que mon oncle n'est pas le
seigneur du village'?... Il doit
avoir le droit de nommer le garde
Champêtre 1 Eh bien, nous desti-
tirons celui qui est en fonctions et
je te donne sa place 1

-Moi, madame, vous mie faites
3garde cbampêtre ?

LE GROGNARD
3ON'TREAT., 21 Avril 1883.

Nous prions nos abonnés
î-trataircs ' quti nous

avons envoyé des comptes,
île notus faire parveir sans
délai les arr'érag'es qtu'ils
nous doivent..

Le prix de l'abonnement
de notre journal étant si
modique, il n'est que juste
qu'on lie nous fasse pas
at.tendrc pltus leongtemps.

Voyons, mes bons amis,
pensez un peu a votre ani.
le Grogniaid.

LETTRE DE ROME.

Rome 1(; Avril 1S83.

Mon cIher ("iogtuurd.

Dins ma dernière,
lettre je te parlais d'une vist

Siméoni. Il me reconnait et nie
fait signeo d'apiprocher-. Je in'ap.
prochea et il mie dit: J'ai appî-i,
que tu étais à Reo et j'étais jus-
tement pour t'envoyer cri par un
charretier. J'ai quelque chose a te
Qýommuniqnci- dans mon otfite,
privé.

-Cet bon, que je lui dis, j'y
serai dani un ciac.

JOecommence î! fair-e mes eteps
du dimanche et viîrq minutes
aprèsj'é-tais chez le cardinal. Il
arriva quelquîl minutes api-êS moi.
Il se mis à leaise dans son fauteuil,
sortit sa tabatiè e d'or et prit une
pirise. Me rehrd-ant entre les deux
yeux, il nic dit:

Ecouite, badebatichio, les.affaires
vont mal dans la province de
Québee. On m'apprend que les en-
nemis do Lavai font encore le sor-
cicr, malgré toutes les lettres que
j'ai é-rites pour les condamner.

Que faire?'
-MonSeigneuîr, liii répondis-je.,

LIl faut (lue je vous dise que vos
lettres étaient tr-op clairottes.
Avot, les Canadiens il ne faut pas
mettre des grants, ni faitre tant de
façons. Il faut leur envoyer- Va

ýque j'avais faite à Maine Victoire dans le joint.
eé dc l'accident qui lui était arri-
vé. La bourgeoise est beaucoup
mieux de s-a jam be. Ça lui -à pris
beaucoup do tbinps à se guérir.
Vous savez que les personnues
graisseuses comme elle se guéàris.-
sent plus lentement qîto les per-
sonnes chèties. Elle ne dort pas
bien la nuit, car elle a souvent
le pesant. La pauvr-e dame est
tombée on confusion lorsqu'on lui
a appris que sa fille Louise âwait
manqué de se faire gai-ocîrer à
Boston avec des bombes. Que vot-
lez-vous ? A force de se trimballer-

-Oui, Nanon. d'un pays à un autre comme elle
-Mais je ne suis pas un Item- le fait depuis deux ou trois ans.

n.e 1 Madame Delorme reneontrer-a
-Mais c'est justement pour quelque accident. Pell n'a pas

cela. Nous allons occuper les ont- voulu écouter sa mmant qui lui
pleis des hommes 1 disait de rester moins longtemps

-Oh 1 c'est différent, madame, dans les vieuîK pays et de demen-
Alors je vas tambouriner 1 je vas rer avec son mari. Je ne cem-
proclamer! je vas faire du roule- prends pas comment elle fitit pour
mient. Ah c'e4t Farineux qusi va i-ster esi longtemps loin de son
être enfoncé 1 mari qui eommencee à prendre le

Nanion est enchantée d'être gar- goüt de tinette.
de- champêtre. M~lle lit et relit le Elle aurait ou autant acquète
p)apier qu'on lui a donné, et lors- de pas se marier. Voilà mon idée
qîu'elle se ceit certaine de le et je l'ai dit à Mme Victoire sans
sitvoir par coeulr, elle se fait une le lui machouiller. J'ai dit .1 la
ceinture, y attache le tambour, botirgeoise qu'il y avait des rufiens
enfonce les baguettes dans8 son parmi les américains commre chez
corset et se rend sut- la place du les Russiens qui essaient de casser
village en criant : la gueule à leur roi, un ancien

-Je suis garde champêtre... eti
je vas battre le tambour et vous
annoncer quelque chose de bien
intéressant;- ouvrez tous vos oreil-
les 1

Les paroles de la petite jardi-
nière, ho tambour qu'elle porte à
Bon côté, tout cela attire déjà
l'attention dos paysans; 'quand
elle fait son roulement do tam-
bour, les habitants aceourent de
tous côtés, on s'écriant:

-Tiens 1 Nanon qui bat la
caisse... 0 la bonne farce 1... Na-
non qui 8'e8t enrôlée dans les tama-
bours...

- Tauisez-vous donc, vous au-
tres 1... et attention 1 je vas vous
proclamer... Hum 1... hum 1. ..
at.tendez... faut que je me rappel-
le 1... bon 1 m'y v'là...

canayen nommé Lesmsard, le jour
de sa fête, le 14 lu 'mois de mai
qui vient.

Mais comme la police est bien
or ganisée, il n'y aura pas de dan-
gter à craindre.

Après avoir consolé Mme Vic-
toire je me suis décidé -1 faire un
voyage à Rome. Ca coûte cher,
mais la tripe était nécessaire, à1
iause de ce que j'avais vu dans los
gazettes de mon pays à propos dc
l'Université LavaI.

Je m'étais dit: 'lIl y a un bout
pour jouer au bouchon. Il faut que
je connaisse le court et le long de
l'affaire.

Rendu à Rome, j'ai allumé mer
bougon, et j'ai fait une walkf sur
le Corse. Parmi les promeneux,
je remar-que t'y piýs le car-dinal

Ecrivez cucoro une lettre, dites
leur la vérité nette. Le canaycn à
'or-ille dure. Il faut lui lancer
les gros mots peut-r ierr

votre place j'enverrais fort, et
pui ibuche I buche ! jusqu'à enle-
ver le morceau.

-Tu as rio, Ladulb:uucls,
j'écouiteri-a ton conseil. Mais tu
vas Iluceî-ondre un ser jice. Tu cen.
riais bien tes ompatriotes, je te
tlonnerai le job d'éctire un décrêt

qui leb fera danser. 'ru os l'hoin-
me pour ça. Après tout il f.uut en
finir à tout prix. lEkris aloi ça
raille, en latin.

-Puisque vous le vouley, Morn-
-seigneur-, je vais m'en o(ccupecr de
suifre. P>our écr-iî-e ça crn latin, il
faut que je descende, à la cuisine.
Estusez.

Jt. sertis de l'oti,o et je me
rendis dans la cuisine, dans le"l ba-
semeont" di palais. Là j'écrivis
le texte dlu déerêt qui devait écra-
poutir les gens de l' Université
Victoria. Voici le document que
j'ai prpr

Tassus malelictoruin.
Species exeo2im uni catortinai

Volte semper futeero habitantes.
ina idea boni sensu non potesi

gel-minai-e in cabochi bu n veS-_
tris. Oportet ergo hedie recurrarc
grandis moyennibus III, mottamnus
vos in bonuin emrnum. Opor-tet
vobis eemprena-e unain cho:s.m.Sa
crum collegî ie in habet habitu.
dinom faciendi bouillialu cro chat-
tihus.,

Decidi sumus fâcore man-
duearesoupum vestruin cltaidum,
Canoni Romae non sunt fusîlli
stno plaquibus. Qutand partunt,
debent actrappare butuin Chacut3

s foisus Evequi vestri sribunt pro
vobis diccre respectare decrotos
Remoe, dîcisti: Shuo «q Potes

t fouillare voslI iodie rien regim.
0 bibis. Tempus badinagi passatus
e est. Commando vobîs restare

tranqiurîli sicut Baptistus, quonigir
rnon savete que.] pendat bouto
rnasi vostri. Commando vobis
:etrain fermaro botiquam quie
A dieitur- Coegium Victoria, cou.

pan tissiran. Profe.ssoreg L-avolli en-
trabiint ileteluin Dei et autoriRati
crul administrandi miedircinnis ma-1
ladibus, coopandi braehios jainhi-1
bus et emnes membres corporis hu-1
mani in hec instituitione. Omines
bonie catholici oblig("ati eruint fa ýi_
endi respeelandi hune deeretunii.
l3'uutta iiquoisi pasqiî n tiii ho bo.-

Voici maintenant cri langue yul-
g:rire la traduction le cotte impor-
tant documenut.

Tas (le nmiu lits
Elspece d'excomnmuniés 1

Vous vo:îlez t'iujoui-s faire les
habitants. Une idée do bon sens
ne peut gre-mer dansý vos cbtIe
Il faut dune aujourd'hui racourir
aux grands moyens afin de vorts
mettre dans le bon chemuini. Il
faut que vous CompIIreniez unrsi
chose. Le sacré collége n'a pa,;
l'habitude de faire de la bouillie
pour les chats. Nous sommes déci-
dés à vous faire manger votre
ý:OUl)O chaule. Lo-s canons de
Reine ne sont pas des fusils sans
plaques. Quand ils partent ils1
atteignient le but. Chaquei fois que
les évéqýies ont écrit poîir vous
dire des respecter- les décrets de
Reine vous avez dit: Sh1oo FNlq !
Vrous pouvez VOUS fouiller. Au-
jouî-d'hui vous ne rjîmheroz pas.
Je VOUS commande de res4ter tran-
qui lle comme Baptiste, pal-ce> que
VOUS ne savez pas ce qu'il vous
pend ait bout dit nez. .je vouls
commando aussi de fermer la bon-
tique qu'on appelle Collégo Vie-
toria aut plus coupant. Les profes
2ent-s de Lavai entreront dans
l'hôltel Dieu et ils sont autorises
a y administrer des médecines
aux malades, a couper les braîs,les
jamnbcs et autres membres du
corps humain dans ceLt institt-

Tomus les bons cathioliqules iser-ont
obligé; de respeter ce décret."
Faute de quoi ils set-oîut pasé
au bob.

LADÊIiAUcIE,
Secr-étaire.

LA REVUE DE MONTREAL

Grande îovue-écriîe un trois ac-
tes, plasieur-s tableaux et une apo-
théose.

Repirésentée pool- la premièr6
Fois sur le Théâtre lioyal en ,e
le grâce 0000.

(Pour tous renseignemnts de
mise en scène s'adr-esser â Mr.
Ilomier administrateur du thréâtre
l'oyal.)

1er. tableau.

t (Il est sept heur-es du matin.-
- La scène représente la place CIta-
0boillez.)
8.Jacqueus Cartier. (siî).-Je dé-

tbarque dos chars, et in.'> voii
Lenfin à Montréal 1 cela n'a pas
1- été sans pine... gr-âce à des pi-
> teetions, j'ai obtenu de St. Pieîr

un petit congé do troisi jours ct
-un peu d'argent pour faire Io
*garçon.-Le Canada «à bigroment

ýi changé depuis mon départ, et les
villes se sont agrandies. -(lre-

i3 garde autour de lui.) Il n'y a1 quo
. les chemins qui sont aussi salei
squ'autrefois, Sauf cela, je ne m'y
ýs reconnais plus du tout, et je vou-
idrais bien trouver qîuclqu'un pour
is me guider. - Justement voilà
>e une dame qui pas•e. (IlI tire soi
i chapeau et salue galamment.,
i madame!1
s La cotss.-Que voulez-veus,
re monsieur je suis pressée.
1. ,JacqnLeS Gartien-..-Ah I mille ex.

cluties, belle damie, mais je,3rj
Jacques Cartier, et vousCOp.
nez que depuis le temps l. ue jai
quitté le Canada je ne me rappelle
plus du tout le nom dom rMes,
aussi je désirerais avoir quelqil,.i
renseignements.

La cnc.-.-aqc atî
j'ai bien entendu pairler dIoeoc i

là quelque par't ; je pene 4., c 11
datnt que vous n'êtes jaul:li4 VcIlili
elle% moi ? - je suis .lacm

.Jacqîiscs artier (.-ualan pruît>
dernent et ,iiissant lait raýi1lidu IL*
eoînt.e'e qu'il 0iii I rasqe). -- ;J
bravo !a-1vieille nblsse h 1  .

se a dlonc suivi noes tl*.iOe, e
eit venue ré.réiiror (do sws
glorieux cette terre ~ Céi le îpIo
nous avoni dacouvonrîe par Inu
ah tb)si et au pix do notre vit

coumtesse 1 duchesse 1 athossýe se
trouvent réuinies en ce pays j'eln
suis certain 1 ai 1omîctsse, quel
plaisir vous me faites -(ll~

baise encor-e la main.)
Lat'ntse.-uetc qu'il a

donc ce vieus: toqué 1 Mr. jeý
vous remercie de Vos politesý;es,
ma'is je n'ai que le- temps do pron-
dre le train pour Winnipeg... ja
toutla ltOice à Mes trousseS.

.eq'sCaior(,--La 1)police
Lýt coit(sse-D'où ;0O.tez-vou. i

Du reste voici votre affaire; vo-
yez v'ous ce (gros père là bas qil
marche lentemont, c'est lo Co,-
neol Labrauchie, adressez voius a
lui. (ell s'en va).

-f-ac ques (]artu'.-In colone~l
quelle chance! pour le flatter yj,
vais l'appeler génrér-al. Fichtcre
les campagnes *rrc lont pas faril
mrstirir-n'iin -l - <géinéral

moi 1 non, colonel...i patibiis,
q111 voulez vous mon brave ?

.J';qîes arter.-Jesuis.)i
ques Cartier, Colonel, et Je lie
pouvais mieux trouver- qlle VOI-,
pour rlue piloter dans lit vi.1o du
Montréal et m'en montrer los u-il
riosités. - Du reste voici mespi
piers.

Le colonel Lalirîîncle. (à part

Cela m'arrange bien, moi qui ire
sait que fait-e de mes jaîrbes toutes

àla Jour-née.
.facques Cî-rtur. - Je craindr1 ais

pourtant de vous éloigner (le voiýý
dlevoirs militaires,, revules, -t'tî<1îî:-

ges, équipemnentd, ec.
Le Colonu (îl -Jcr.-Nonî

*pas, mes hommes sont ont congé...
*et moi aui;si à votre service.

.larqf'eiý Carflr. - C'estL poilr1 le
-mieux. N'ayatt que trois jours -mde
vacances il faut nous; depêclier et
je n'ai pas de temps à perdre 1
- Le Golonel Ll-u-î.lneî
du. Juterment voilà le tramnway
qui passe, prenons le.

0 Colonel Lainanche et Jarieq ,

ýs
- (air connu)

0 V'la l'tramnway qui passe 1
sB Tout le long, dut boul'vard etc, etc.

2ème tableau.

r (Lia~ scène représente la salle de
-àlhôe Richelieu. - Onze hieures
ndu matin.)

,)Le Colonel Labi-aucl.-Jo voils
ai mené à l'hotel Richelieu par-cc

, quo vous y verrez passer pas mal
de notabilités de l'endroit, des

1-1politiciens.



Lifi J OOONAiti

j,,cques 6'arier.-P:irfait. Quei
est donc ce beau monsieur qui est

si bien mnis ?
Lec Uolnel Labranche. -C's

Isidore.
*/Cqeartie%.-Uflintendant

(0 lai gabelle Sans doute 1
lec (joi nefLabranche. -Non,

ecc t le propriétaire de l'hotel,
trèsq aimable du reste, il n'a du

rocher que le3 nom.
Isli.-Salut, messiieurs, q;aO

pourriie faire pour votre ser-
vice.

Le Colonel Labranche.-Jû vous
présente jacques Cartier.

Isidjore. - pas possible 1 Inscri-
vez votre nom sur le régistre dos
voyageurs, vous !'avez Pas de
bagae?

.,,ClieO Cartier. - Non, mna

boussole spulement. Et vous M.
vous êtes le fameux Isidore ?

Isidore (chatanît)

air (le Nlme Ang'i : March-in-
do do miarée)

Uiije Fsuis btsidore,
Le rnaitre de c't-hotel
Bichionné dès l'aurore
Je me mets toujours SiveUl.
J adis j'ai ou l'envie
Poe d'venir député
MaJjis t'nir une hotel'rie
âl'a bien plu,;irapporté.

Refrain.

Toujours net,
rè correct, [tor;j
Avec nion chap)eau d'cas-
lieg-ardez !Bis

Admairez!
a~l.oi qui suis Isidor'

(reprise on chS ut)

.Iî~pîr ("'tie.-Voliîbie-n(du
inonde qui arrive do tous f-ôtés.

Le ('o/uni l -u -hs -Rien

détonîlltt, 'est l'heure de l'ab-

/uus('rier.-Alî Colonel !
un voici un qui vous bat au Moins

do cent livres 1 Un bouclier pro-
hallement ?

[,,- olnelLa/rncie. - Chut
Pariez, plus 5baîs. Uni de nos politi-
ciens conscivateui-s influents, mon
(lier! Le premier ministre Mous.
seau.

.1eqirS carier. - CrisL I Ce
niétier. là fait engrraisser Chez
VousI

Jr (CoonelI Lafu-ance. - Ouii,
C',teiiciro ce qui paie le mieux.

Malis icil que vous voyez cepen-
dant, ce mninistre va.parait-il bien-
tôt tomber. Voulez vous lui être
Ji ésen té ?

C'rus(artier. - Ohi non 1 pu is-
qu'il va tomber dites-vous, il
Pocurrait nous écraser.

L, :<lnlLaln-anchIe.-Comme
vous voudrez.

Jacques Cartir.-Et cet hom-
mle myaigre et fluet qui gesticule ?

L c olonel Lain-anche. - C'est
Beaugrand, un des chefs du parti
libém aI.

Jacques Cartier. -Cela ne M'é-
tonne pas, on politique vous ver.
re% toujours aux pouvoirs des
hommes gras, et dans l'opposition
des gens maigres, changez la cons-
titution du gouvernement et la
leur changera aussi.

M'ORY.

LE DERNIER ENTERREMENT.

FUMAR~S ET PRISE'AS. qlue.ll oni sort trois minute, i près
_______tenant lin cornet de tabac. Il y

Ties Len ! .. utes cniý.prend une pisle jette et remet
'Pies Lius k - ntre temsà débaîttre le planu entamé.

aliti<'K V <tus.

Cetto reflhi iomi, quje 1pourraiis
crattici. le0jphilosophîiquîe , ' estý
inisp!récý par l a lecture d'iiun docta -

ient tré ' itiitiietif cin sesrévéla-
tie is.

De ce document, il lipperi(que
.i litconHoum niation (itcmtabac uà

fumier a îléciplé depuis douze
anls, lat (oisîuinlnatioli du tabac a
priser a dimiinué, ati contraire, de
deux (licis pondîant ltla neepério-
de.

Décidémenlt, le râpé passe tout
à fait de nuiode.

Inuitile demi chercher la raison.
Elle saute aux yeux. Fumer est
un dcfaut tio paraide-, pour ainsi
dire, Le cigar-e pose son homme
dès le collège- on brave' la nausée
pour parader, la cigarette aux
dents.

Priser, au contrair-e, est un dé-
fatut dont on rougit poil ou prou,
qu'on dissiiuîele Iopies qu'ou
peut.

Jadis 'étaLit différenit. L'art dc
secouer d'un élégant revers de
doigt les grains de tabac tombés
sur le jaibot faisait partie de l'édu-
Cation à la mode. On exhibait avec
fiaité la tabatière de luxe, - qui
avait même fini par passer à
l'état de récompense officielle, oc-
troyée par les souveraine.*

Mais on a changé tout cola.
Et le changement ne date pas

d'hier. A pi-euve l'anecdote sur
Méry, que contait Alexandre Du-
lilas.

D)umas fasait route avec Méry.
Il s'agissait ('un projet de col-

laboration pour un grand dramec.

Uni peu plus loin, comme Du-L
mnas exposait une situation palpi-1q
tante, il se retourna. Plus du Mé-,
ry. Son interlocuteur est encore (
entré ýchtez un m)arcuhand de tabac.r
Il ('n sort avec nu autre commet, y,
prend une autre prise et le jette.

RlecommnenQeement dc la convoi--
sation, coupée par nu troisième
arrêt dIo Méry, qui resisort avec un
troisième eomnct où il prend une
troisième prise et qu'il jette conm-
me ci-(lovant.

-Ah ! ça, finit par lui dir-e
Alexandre Dumias, qui avait suivi
tout le manège, pourquoi, mon
cher, n'avez vous pas plutôt imie
tabatière ?

- Non.... jamais, dit Méry
avec cOmvuLon... jen preuiîs
'h abliiole.

Pierre Véron.

COR IIESI>ONDANCES.

Bien chier Giognari.1

Un homme qui
n'est pas (i heuereuxe et coulente îîdec

ce teml)s-ei, et pour cau4e, c'est
i'hon. P ... Imaginez- vous le
désappointement do l'homme,
lorsque je vous aurai raconté ce
qui lui est arrivé; du moins, c'est
ce que dit la rumeur.
3 Il rencontrait sur la rue, il n'y

ra pas très longtemps M. F... nom-
mé par notre gouvernement, char-
gé d'affaires près du gouverne-
ment français, où plénij)otencier, où
agent d'émigration, que suis-je ?
C'est toujours quelque chose

Après avoir causé on chambre, on comme ça. Et il lui dit, comme
était descendu dans la iruc et l'on ça: i« Quand partez-vous donc M.
continuait discuter tout ùn mar- F... pour le pays de nos aillex ? u»

chant. Il est bon de vous dire que ce
Au beau milieu d'une scène bon M. F... était sénateur, et que

verbalement ébauchée, Méry lichei ce bon 'M. P... désirait beaucoup
Dumas et pénètre dans une bouti- le remplacer. C'est d'ailleurs ainsi

que vont les ch10os ( lants ce bas
inonde, ôte toi de là que j'm'y
mette, . Donc, pour lors, M. F...
lui dit comme ça :«fiTe partirais
bien, et il y a mêmeni longtenips
que je serais parti, s'il n'y avait
,p-as eu queîlque cht)o qui s'y est
Opposé d'uine d'uile manière, celii
me qui u1lrait jinîirble. C'est que
v'eyez-vous... lmais àquoi boit
vous dire cela ? cue serait teini u 
« SUrplls )i vous ennuyer. " Dites
toujour-s; entre amis, il n'est pas

toujoumrs bon de is gêner.
Eh bien, mon clier ami,

j'ai dos dettes qui'il me faut ab-
solumeont payer, sani quoi, je ne
puis partir.
Crap fiserait de suite. '

Qu'à cela ne tienne, mon bon ami!1
Etst-ce qu'on ne doit pas s'aider
entre aniis' Donne7-moi le luilu
(Ile vos cýréances, et., par uintff.é

"pour voire place., (il se trompait
Ile cher homme f) ...... .pour
cvous, je solderai le tout. '
Et depuis toujours ben, que

Mlaltorouqh est parti, pas pour la
guerre, mais commea je !e disais,
OÙ 'pluLt M. P... le dis;ait, pour
la Franco, pays de nosaile.

Voilà l'histoire, qu'à tous les
coins dc rre l'oit entend. Et dites
maintenant, s'il n'y a pas de quoi
faire rager au homme, surtout un
hiomme comme Ni. P..., l'innocenlce
mêmue I Et pis, si C'était vrai,
maintenant, tonnerre de noma
toujours que c'est pas lui, M. P.,..,
qui a été nommé Sénateur ; mais
c'est Mr. Do8Bluests, qui demeure
tout près de l'Asile B3auport.

Pour moi, mon cher Grognard,
les deux hommes se valent, sous

?le rapport do la fortune, et sur-
tout sous celui dc la couspicuosité

Voilà, mon bien cher Grognard.
ce que j'avais à vous dire, pour
aujourd'hui, mais je vous prie de
croire que c'est sous toute réserve
que je le fais.

iDans ma prochaine, j'au-

ai peut-être encoreo quelque bonne
otite farce à vous bavarder.

ý9 Sans adieu.

NARCISSE.

N. B. - Il paraît, que tout le
monde ici n'a pas été content Îe
ia première. Les parents (lu petit
ules G... surtout, le crâne do

riangle de 1ère. classe. l'ère,
mère, oncles, tantes etc., ete-..
tous m'ont voué aux gémonies de
ia 13e légion.

N.

Mtonsieur le Rédacteur,
Le grand égot~ collecteur (les

nmmondices de la ville, je veux
lire le llofde, s'est remis à. couler
mardi dernier. Cotte fois il en a
contre les aubergistes 'qu'il veut
mettre au-dessous do son niveau.

Il est facile de percevoir la rai -
sou de cette grande colère. L'au-
tour de l'écrit on question ne peut
être qu'un individu du goure dos
Ilspungers " classe des -1' ôf'urs,"
qui se serait senti pris d'un dé-
goûit subit pour les alcools, après
qu'un aubergiste lui eut refusé de
L'oil. Nous connaissons des per-
sonnes qui pourraient le seconder
dans sa croisade, des personnes, qui
ont dos idées aus.oi nobles et aussi
élevées que les siennes ces person.
Dus sent les informes. Qu'il s'a-
dresent à elles.

Tout à vous,
UN CANTINIERt

CHEARDA
LE MEILLEUR 1'URxGAIlF 1DU

PAFý'1.A O iTAW~A LE 20 NIAtS 1883.
.- 0000 -

t)lityi:rioN. - En pîrendre une on
doux cuillerées à soultu tous les so0ilr
en se- couchant.

-0000-

I'éaépar 1011lN RAS(X), pLre,
411, HeCraig, en tsLcý(lu GChamp-4de-

Mars, Muonire-ai, et lirBE!). IASCO,
ils, rue Ce(,orgLs, No. 58, O)ttawa.

Dqfl,'c -vo us des -onîtrcùço'nsf

POUR LE CAREME.

Charles Meunier ne négrlige
jamais tuno occasion d'être aigre-
able à ses pratiques. Il a fait
-les arrangements pour tenir cons-
tarment penidant le carême un
assortiment de4 plus coimplets de
poissons frais, fumés et salés.
Petites morueos de Québec. Son
étal sera toujours garni des mail-
leurs viandes inspectées aux abat-
toi rs, légume.s fruits, épiceries.
On trouve tout chez C. Meunier
coin de la rue Craig et de la Cête
St. Lam bort.

RESTAURANT ALICE
J. A. RENAUD, PROP.

COIN DES RUES STEI CATHERINE
> ET ST. DOI1INI0UE-ý

M. Renaud ayant fait l'aequisi-
Jion du restaurant do M. Lavigne
invite respectueusemen t ses amis
et le public en générai à faire une
visite i son etablissement qu'il
vient de remettre à neuf. Onytrouvera toujours des Vins dT6
premier choix et de tous les payd,
don cigares des meilleures manu-
factures étrangères et domesti-

rques.
3 Repas à toute heure et servis àt
la carte..

Entrée de la salle à mangcr,
No. 179 rue St. Dominique.
3 Fev.



ILE GROGN &R1D,

LES VÉGÉTARITNS.

Les dépêches d'Allemagne on t
annonce la mort du docteur ilIahu,
grand.prètre des végétariens alle-
mian Is.

Pourquoi grand-prêtro.? - Les
végétarions forment donc dos
sectes; il nous a semblé curieux
d'avoir quelques renseignemonts
à ce sujet.

Il existe des végétariens en
Franýce; ils ont fonde à Paris une
Société qui réunit une centaine
d'adliérenti; leur nom indique
suffisamment qu'ils se nourrissent
exclusivement de végétaux.

Il faut, parmi :es végétariens,
faire doux catégories bien dis-
tinctes :' les fous et les gens sen-
sés ; la division, on l.voit, n'est
pas de petite importance.

Les prehfiers, sectaires impito-
yables, poussent à l'extrême la
haine de toute matière animale :
ils ne touchent pas à la viando,
parce que lo corps d'un animal
mort est un cadavre, et qu'il est
répugnanit de manger du cadavre;
ils'piocrivent l'usage du sel ; ils
se conîtenît de légumes ; C'est la
glorilication de la carotte. Si nous
ni'avious ou qu'à parler d'eux,
nous aurions pu intituler cet arti-
cle :" Les chevaliers du poireau. "

Les autres, plus accommodants,
no font pas de ce moyen d'alimen-
tation une question de secte ; ils
sont devenus végétariens parce
qu'ils se trouvaient bien do ce
régime. Il est, d'ailleurs avec le
vegetarisne des accommodement,
ils ne dédaignent pas de joindre
aux légumes et aux fruits le lait
et les oeufs: c'est une existence
d'anachorète, mais d'anochorète,
qui vit bien.

Voulez-vous un peu de statisti
que?

Les plus nombreuses sociétés
végétariennes se trouvent on
Allemagne, en Angleterre et aux
Etats-Unis; la seule ville de Man-
chester renferme 3,000 adhérents;
à . Londres, des associations du
même genre ont fondé des restau.
rants où la viande est absolument
prohibée.

La différence entre les sociétés
anglaises et celle do Paris, c'est
que los premières obligent leurs
membres à la règle vagétarienne,
La seconde les laisse absolument
libres.

J'ai vu un végétarien qui de-
puis dix ans, n'a pas mangé de
viande et qui ne boit jamais de
vin ; il vit, d'ailleurs, d la vie
de tout le monde ; s'arrête.t-il au
café : il demande un citron, on
exprime le jus dans un verre
d'eau sucrée, et se compose sur
l'heure une boisson absolument en
rapport avec ses principes.

Voulez vous connaître un menu
de végétarien ? Je vous le certifie
authentique:

• DINER

Soupe aux herbes
Lentilles
Epinards

Une pomme

DÉJEUNER. -

Des eufs à l'oseille
Des fruits.

Un carême éternel!1

Et croyez-vous maintenant qu'il
sulliso de vouloir, pour suivre un
régime pareil ? Erreur. Jo le tiens
du docteur do Villeneuv: lui-
même ; il faut subir des luttes
terribles, la famille, les amis ; on
vous accuso de vous laisser dépé-
rir ; et dans ce concert do conseils
et de prières, la voix de la cuisi
nièro domino les autres; coalisée
avec lo bouclier, elle vous repro-
cie amèreaint de lui retirer le

ou pr- franc, d'antique usage.
N'allez pas croire au moins que

j'aie l'intention de convertir per-
sonno, à Dieu ne plaise ; je suis
do ceux qui, à certaines heures,
apprécient encore les douceurs
d'un châteaubriant ou d'une aile
de poulet, et qui trouvent que des
haricots, si gras qu'ils soient, c'est
encore bien maigre.

Après tout, qui sait,' peut-être
les végétariens sont-ils les sages ?

Maxime Paz.

3ADINAGES.

Il n'est bruit depuis quelques
jours que d'un procès qui sera
entendu sous peu en cour du cir.
ctit. La domanderesse est une
dame séparée de biens do son
mari qui a intenté une pour-
suite contre un employé de la cour
d'appel pour le recouvrement
d'une souricière qu'elle lui a prêtée
il y a deux ans.

Polyte et Guguste sont deux
anciens mariés de Montrougo.

Hommes d'honneur avant tou,
ils reconduisent solennellement
par devant M. le maire leurs fian-
cées respectives.

Au moment de prononcer le
"oui " saci-amentel, Guguste se
tourne vers son camarado de
chaise :

Dis donc, Polyte, si nous chan.
gions I

LE i PRÉSIDENT, à un gardien de
la paix.

-Qu'à fait le prévenu ?
-Il était dans la foule. e lui

ai dit : Vous en êtes aussi, vous,
de la fumisterie? Il m'a répon-
du: oui. Je l'ai arrêté.
. Le président, au prévenu. - Ac-

cusé, vous êtes anarchiste ?
Le prévenu. - Mais non, mon

prési lent, je suis fumiste.
(1Eclat de rire.)

Notre confrère X... s'est mis
dans les griffes d'un juif bavarois,
vieil usurier bien connu des fils
prodigues et des boudinés en dé-
tresro.

L'aut-2 jour, il va lo trouver
.pour lui demander le renouvelle-
ment d'un billet.

-Je n'ai besoin que de trois
mois, lui dit-il, et je payerai inté.
gralement I...

-Intègre allemand I... s'écrie
le prêteur en délire. C'est la
première fois qu'on me fait ce

compliment... vous êtes un bon
jeune homme, et je consens à re-

nouveler... à quaranto
au lieu de soixante 1...

pour cent iUne lumière instantanée.

Deux tncicns camarades de col-
lègo. qui ne se sont pas vus de-

pulis la révolution de 184, se ren-
contrent dans un restaurant du
boulevard.

Reconnaissance pleine d'effi-
sion, serrements le mains, évoca-
tion de vieux souvenirs.

-C'est prodigieux, dit l'un des
copains, tu n'as pas changé du
tout 1...

-Cela m'étonne d'autant plus,u
répond l'ami, que depuis vingtP
aIs j'exerce la profession do chan-C
gour dans le quartier Vivienne. -U

Le voyageur est.assis à la gau-
che de la voiture; lo cocher qui a
daigné lo prendre est installé do
côté sur son siège; il a les jam-
bes croisées, son chapeau coiffe
une de se's lanternes, il finit un
cigare, son fouet est au repos, les
renes flottent sur le cheval au

pas.
'l'out à coup, le voyageur re-

garde vivement en l'air, puis il
étend la main et s'assure qu'il ne
pleut pas. Un instant après, même
scène: le voyageur constate que le
léger brouillard quil a reçu pro-
vient d'un jet de salive du cocher.

-Faites donc attentiou, co-
cher I

Le cocher, fort poliment du
reste :

-De quoi, bourgeois?
-Vous m'avez atteint 1...
-Ah ! je sais ce que c'est h..

Tenez, mettez-vous à droite, je
ne crache jamais qu'à gauche I

Ce qu'il faut ajouter, c'est que
Io tourgcois accepte la conven

tien, se met à droite et continue

paisiblement son chemin.

Un père qui a de grandes visées
sur l'avenir do son fils, et. lui lui
fait lire Plutarque toute la jour-
née, essaye d'enflammer l'onthou-
siasnme de cet adolescent :

-Regarde Napoléon, le grand
capitaine, le grand législateur : à
vingt ans, il s'appelait déjà Bona.
parto!

C'était on Franco, sous un gou-
vernement que nous no désigno-
rons pas.

Le ministre appelle à son cabi-
net un publiciste bien connu.

-Voyons, lui dit l'Excellence,
vouloz-vous que je vous fasse
chevalior do la Légion d'hon-
nour ?

- Oui, répond le publiciste,
mais à la condition que vous ne
me demanderez rien do déshono-j
rant !

Examens du volontariat d'un
an

L'examinateur s'adresso d'un
ton de doute à un jeune paysan,
d'apparence très-rustique.

-Vous dites que vous avez des
connaissances en chimie?

-Oui, monsieur.
-Où les avez-vous acquises?
-Mon père est laitier.

-000-

Tel est on un mot l'appareil uni-
quo en exhibition aux chambres
de la compagnio d'éclairage élec-
triquo portatif No. 22 rue Wa-
ter Boston. L'apparoil n'oceupc
qu'une espace do cinq pouces ar-
rés et ne pèse que cinq livr -s

pouvant être transporté facile
nient. La lumière ou pour mieux
dire l'allumeur ne requiert aucun
peuvoir extra, ni fil-a, ni connec
tions.

Il est construit de façon qu'au-
cune de ses piè;'o peut-être rom-
placée à peu de frais. Les substan-
ces chimiques sont placées dans
une cornue on verre, un appareil
à charbon et à zinc avec un an-
nexo en platine à spirale do nia-
nière à former uno batterie et la
lumière est prête. La pression
sur un petit bouton produit un
courant électrique .qui chauffe jus
qu'à l'incandescence la spirale en
platine. La Porta'ble Electric Li-
ght Company a été incorparé avec
un capital (le 8100,000 d'après
les lois du Massachusetts.

L'utilité de l'appiroil et sou
prix peu élevé (85) en rendra in-
dubitablonent l'usago général.
Quelques-uns des hommes d'aflai-
res les plus considérables de l'Etat
sont identifies avec l'entreprise.
A part son usage comme allu-
meur l'appareil peut servir on
connection avec un système d'alar-
me pour les voleurs et une batterie
galvanique.
(Boston Trunscrpip, 30 dec.)

DE

Ayant un matériel i 'imprimerle trus
étendu, est en mesure d'entruprendre
l'impression dQ toutes espèces dcu
vrages, dans les deux langues. tels que

Blancs ;de Notaires, Avocats. Gre-
liers, etc.

En-Tête de lettres,
En-Tête de comptes,

Lettres Funérairos.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets de Concertr

Circulaires,
Programmes,

Catalogues,
Factums,

Pamphlets,
Affiches,
Chèques, etc

LE TOUT

Executé avec soin, élégance et
promptitude

On se charge également (les ou-
vrages le Luxe de tous genre, inpriMés en Or, bironze, Argen t et d iverses
autres couleurs.

A DES PRIX TRES MODERBS.

Une attention toute particulière seradonnùe aux commandes (le la cam-
pagne, et l'expédition se flera atvec ré.gularité à n'importe adresse.

j WS'adresser a l'imprimerie de

W. F. DANIEL
25 RUE STE-THERESE 25

Coin de la rue St. Gabriel
MONTREAL.

LA NICHE.

N'oubliez pas quo ie rlemaurantl
le plus faliionablo de la lirle
Ouest est la NTcTIE tenue þa .l.
A. Racine NoR. 7 et 9 rue Ie
vonliture, près de la·rue alcIl.

CHLORURE DE CHAux.
Pour blanchir le linge n

uîn dcsinifectaulce prei e
se servez-vo1s Chlonne
Chaux préparé par C. NIPlarl
et vous réussirez. liii
complètes sur chaque p;îqu
Si vous avez besoin de bl:uc d,
céruse achetez-le à la livr,
est moins cher que celui ilqu.
vous achlietez en p: il-I pour di
Cllorure de Chaux. lu ilcît
sage est su flisan t.

LESSI CONCENTRÉ.
Les personnes de la campcue

ou autres qui ont besoin de -nSi
concentré à la livre en recevrowi
en envoyant cinq cents par livre
et en indiquant la Station diu
chemin de fer ou du Bateau le
plus près de chez eux. Dir-c-
tions complètes pour toute soli'
de savon envoyées avec clîaj lu
paquet. C'est la chose la puIns
économique que vous
vous procurer.

Adressez,
C. 1). MORIN, 616 Ste. NlaW

Monitrcnl.

SIROP DU PRINCE DE GALLES.
lýe S-irop du Prinice de Gallo

de Niadaimîe larwood est reueomi
imîaiido par totns les bons mndl
cins et par toutes les mères <¡1i
s'en sont servi. Il contient luis
de propriétés guérissantes et
fortifiantes qu'aucun autre sirop
connu.

Les mères qui ne le connais
sent pas sont priées d'en rèferer
aux personnes qui ont donné les
certificats suivants et qui pou
raient être comptés par centaines
de même force.

C. D. MORIN, PRoPRIiTAIRuE,
616 rue Ste. Marie.

C. D. MORIN, Ecn.
MoNSIEUR,

Pour l'information des personnes
qui sont dans mon cas et pour le bnien
publieje désire beaucoup que le pre-unt
soit publié. Il y a bientôt trois gci,
avant des enfants malades j'essapcuc I
deux ou trois sortes do sirops sais -
tenir aucun soulagement. C'est ake
qu'ayant entendu parler du Sirop lu
Prince de Galles de Madame lar-
wood je m'en procurai, et depuis
temps mes enfants sont bien et je cr1,s
réellement que si j'avais eu de ce siroi
plus vite, plusieurs de mes enfants qmii
sont morts seraient aujourd'hui ei a-
si bonne santé que mes autres. l'.:
conséquence j'en vend beaucoup et
donne toujours entièie satisfaction.

Avec reconnaissance,
DAME LUC TASS

Épouse de LUC TASSÉ, Een
Maitre de Poste et Epiciu

Cute St. Michel, 28 Avril 1881.

Mr. C. D. MORIN,
MoNSIEUR,

Nous désirons vous remercier Sil-
cèrement pour le Sirop du Prince 1
Galles de Madame Harwood qu vuss
nous avez vendu depuis quatre ans, a-
près avoir essayé de plusieurs autrs ,'-
rops sans pouvoir empècher nos ciuann
de iourir(etnous en avonsdix deniertS
ayant entendu parler du sirop dii Prin-
ce de Galles nous nous en sommiiiui
procuré, et ce n'est que depuis ce
temps que nous avons pu élever nois
enfants qui étaient toujours très muii-
ladifs. Il nous est tout-à-fait indispni-
sable et c'est la seule chose qui nowi
ait réussit.

Nous le recommandons de tout coeuur
åI tout nos amis et nous le considéronls*
comme un véritable trésor et un bieui-
fait pour tous ceux qui ont des enifaints
malades.

MICHEL CHARBONNEAý L
forgeron,

ET SON ÉPOUSE,
4 Rue Perthuis.

Montréal, 9 avril 1881.


